
    
      
        
          
        
      

    


C’était il y a quinze ans, lors d’un apéritif entre voisins qui semblait de prime abord tout à fait banal, mais l’atmosphère dans la pièce était déjà chargée d’une électricité particulière que Jérôme savourait en silence. Sylvie, sa femme, l’objet constant de ses fantasmes les plus débridés, se tenait là, au milieu du salon. À vingt-sept ans, elle affichait cette beauté brute des brunes aux cheveux courts, une coupe garçonne qui soulignait la finesse de sa nuque et l’éclat de son regard. Elle possédait un corps de sportive, ferme et nerveux, dont les courbes étaient sculptées par l’effort. Sa poitrine, un 85B parfaitement proportionné, pointait fièrement sous le tissu, offrant un galbe que Jérôme ne pouvait s’empêcher de convoiter du regard, imaginant déjà ses mains se refermer sur cette chair ferme qu’il connaissait si bien.

Jérôme observait sa compagne avec une fierté teintée de vice. Il aimait par-dessus tout la voir s’éloigner de sa réserve naturelle, cette retenue presque pudique qui la caractérisait habituellement. Il l’avait poussée, petit à petit, à jouer de ses charmes, à laisser deviner la naissance de ses cuisses ou à porter des hauts dont la transparence trahissait l’absence de soutien-gorge sous la lumière crue des lampes.

— Tu devrais te resservir un verre, Sylvie, murmura Jérôme en s’approchant d’elle, sa main glissant discrètement dans le bas de son dos. Détends-toi un peu, on est entre amis ici. Regarde comme ils te regardent, ils n’attendent que ça.

Elle tourna la tête vers lui, un léger sourire aux lèvres, les yeux brillant d'une lueur nouvelle.

— Tu crois vraiment que je devrais ? répondit-elle d'une voix basse, presque un souffle. Je sens bien leurs regards sur moi, Jérôme. C'est troublant. C'est même... assez excitant, si tu veux tout savoir. Je sens ma peau brûler dès qu'un d'entre eux s'attarde un peu trop sur mon décolleté.

Jérôme sentit l'excitation monter en lui. Il en voulait davantage, il voulait qu'elle franchisse le seuil de l'irréparable. Un mois plus tôt, il avait déjà goûté à une forme de consécration lorsqu'elle avait accepté de pratiquer une fellation à l’un de leurs copains. Ce soir-là, elle avait balayé ses vieilles inhibitions, allant jusqu’à avaler le sperme de cet autre homme, un acte qu’elle avait pourtant toujours refusé à son propre mari. Elle ne s’était pas arrêtée là, offrant une seconde gâterie buccale au visiteur avant qu’il ne prenne congé, sa bouche devenue soudainement avide et insatiable.

C'est dans cet état d'esprit, forte de cette expérience récente qui l'avait transformée, que Sylvie s'apprêtait à découvrir une facette encore plus sombre et jouissive de sa propre sensualité. Elle était prête à se soumettre aux désirs d'un voisin plus âgé, un homme dont le regard vicieux ne la quittait pas depuis le début de la soirée, et à offrir son corps et sa bouche gourmande à ce nouveau plaisir qui l'appelait. Bref, voilà où ils en étaient à cet instant précis.

Ce dimanche-là, Jérôme avait pris l’initiative d’inviter leur voisin, un homme que tout le monde appelait simplement F. L’occasion était idéale : la femme de ce dernier, une matrone imposante et autoritaire, était partie rendre visite à ses enfants, laissant son mari seul avec ses instincts. F était un homme d’une soixantaine d’années dont le physique n’invitait guère à la sympathie. Massif, le ventre proéminent qui tendait la toile de ses chemises bon marché, il arborait un crâne à moitié dégarni et une moustache épaisse qui dissimulait mal de grosses lèvres charnues. Mais c’était surtout son regard qui mettait mal à l’aise ; des yeux perpétuellement à l’affût, glissant sans pudeur sur la moindre parcelle de peau dénudée, habités par une lueur de vice que Jérôme ne connaissait que trop bien. Derrière cette apparence de retraité de la distribution alimentaire se cachait aussi un caractère brutal, presque violent, une autorité naturelle d’homme habitué à être obéi sans discussion.

Pourtant, malgré son allure de vieux prédateur, F s’était montré d’une utilité précieuse pour le couple. En tant que livreur chevronné sur le point de prendre sa retraite, il les fournissait régulièrement en viande de premier choix à des tarifs défiant toute concurrence. Pour Jérôme, ce genre de service ne pouvait rester sans contrepartie, et il estimait qu’un simple merci ne suffisait plus pour honorer une telle générosité.

— Tu te rends compte de la chance qu’on a d’avoir un type comme lui sous la main ? avait lancé Jérôme à sa femme quelques jours plus tôt. On lui doit une fière chandelle, Sylvie. On pourrait peut-être lui offrir une vraie récompense, un petit plaisir, tu vois ce que je veux dire ? Quelque chose dans le genre de ce que tu as fait pour Marc le mois dernier.

La réaction de Sylvie avait été immédiate et viscérale. Un frisson de dégoût l’avait parcourue rien qu’à l’évocation de cette idée. Pour elle, F représentait tout ce qu’elle exécrait : la laideur associée à une vulgarité latente.

— Tu n'y penses pas sérieusement, Jérôme ? s'était-elle exclamée, la voix tremblante d'indignation. Cet homme est immonde. Il est vieux, il est sale, et il me dévisage comme si j'étais un morceau de viande sur son étal ! À chaque fois qu'il nous salue, il essaie de m'embrasser presque sur la bouche, je sens son souffle fétide sur mon visage... C'est au-dessus de mes forces, je ne peux pas faire ça.
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